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L'Entreprise au Québec (Québec Business) 
sondage sur le biculturalisme et la forma-
tion professionnelle, par Paul Cimon, S.J., 
de l'Institut Thomas More, Collection 
«Les Idées du Jour» D-14, Les Editions 
du Jour, Montréal, 1964, 72 pages en 
français, 67 pages en anglais, prix $2.00. 
Cette plaquette, d'un côté en français, 
porte une traduction anglaise en son revers. 
Elle est présentée comme étant le résultat 
d'un «sondage sur le biculturalisme et la 
formation professionnelle ». Les directeurs de 
l'Institut Thomas More, qui patronnaient 
cette étude expriment en avant-propos l'opi-
nion que cet ouvrage peut devenir « le point 
de départ d'une sérieuse étude sociologi-
que ». L'auteur pour sa part, présente une 
liste de suggestions, d'appréciations ou de 
prédictions qui lui ont été faites lors de 
88 consultations et qu'il a groupées sous 
deux parties sans y ajouter d'interprétations 
personnelles. Nous avons donc: 
1) «quelques moyens pour améliorer les 
relations culturelles ainsi que 
2) la formation professionnelle dans l'en-
treprise, au Québec ». p. 9. 
Que l'auteur se réserve le droit de pré-
senter son ouvrage comme il le veut, nous 
ne le contestons pas. Nous nous réservons 
cependant le privilège d'évaluer la valeur 
instrumentale de biculturalisme et de forma-
tion professionnelle de cette présentation. 
L'auteur en rejetant le pouvoir de l'inférence 
ou d'autres formes de méthodes scientifiques 
qui caractérisent les sciences sociales moder-
nes, pour le simple catalogage de vues plus 
ou moins représentatives de l'entreprise au 
Québec, a grandement réduit la valeur de 
son ouvrage, en faisant un livre de recettes. 
Il aurait pu structurer et synthétiser dans 
un texte de 200 pages cet amoncellement 
de suggestions. Il a préféré nous les donner 
textuellement en 43 pages. On a l'impression 
que ces suggestions, faites sans aucune dis-
tinction de secteur économique, d'industrie, 
d'ampleur de l'entreprise (grande, moyenne 
ou petite) et de sa composition ethnico-lin-
guistique, de la structure économique chan-
geante soient présentées comme universelles 
et qu'elles apporteraient inévitablement des 
bons effets dans leur application. Ce genre 
de déterminisme sociopsycho-technique, si 
on voulait l'accepter, nous reporterait aux 
premiers pas de l'école de relations humai-
nes ou, dans le domaine du biculturalisme 
canadien, à cette fausse solution bonne-
ententiste. 
Ce recueil de suggestions, parce qu'il 
s'adresse à la bonne volonté, plutôt qu'à la 
rationalité bureaucratico-organisationnelle, se 
voit fortement limité comme instrument de 
gestion de «l'entreprise au Québec». De 
par sa nature de liste de suggestions, il est 
incomplet, parce que toutes les suggestions 
possibles n'y sont pas; comme il est curieuse-
ment vaste par des suggestions comme la 
suivante: 
«Chaque collège classique, chaque école 
secondaire devrait viser à fournir des 
cours du soir pour adultes en vue de 
l'obtention d'un baccalauréat-ès-arts. » 
p. 29. 
On y trouve des évidences qui mériteraient 
peut-être d'être omises ou grandement éla-
borées: 
«Ils (les dirigeants de l'entreprise cana-
dienne-anglaise) devraient se servir beau-
coup plus de la langue française dans 
leurs relations journalières avec les tra-
vailleurs d'expression française. » p. 12. 
De même y trouve-1-on une suggestion qui 
amènerait ces dirigeants de l'entreprise 
canadienne-anglaise à prodiguer une éduca-
tion qu'ils n'ont probablement pas encore 
réussi à intérioriser eux-mêmes: 
«Tous les trois mois, ils (les dirigeants 
de l'entreprise canadienne-anglaise) de-
vraient faire visiter les locaux de la com-
pagnie aux nouveaux arrivés et leur 
fournir toutes les informations nécessai-
res: sur l'histoire de la compagnie, son 
marché, ses sources d'approvisionnement, 
sa situation financière, son évolution 
actuelle, ses différents secteurs. Les ou-
vriers devraient pouvoir comprendre com-
ment ils sont reliés à l'ensemble de 
l'entreprise ainsi qu'à toute l'économie du 
pays et du monde. » p. 13. 
Certes ce texte comporte une bonne dose 
de suggestions intéressantes, comme le pro-
jet de formation d'un conseil du patronat du 
Québec, d'un nouveau conseil d'éducation 
dans l'industrie, d'élaboration de techniques 
pour la formation des administrateurs, etc. 
Il reste que cette quantité de suggestions 
n'étant placé sous aucun système de priori-
tés, ne reposant sous aucune théorie de l'or-
ganisation, reste malheureusement une série 
de recettes. A ce titre, sa lecture a un 
certain intérêt. 
Pierre Coulombe 
